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Résumé :  La modernisation de l’éducation marginalise souvent les savoirs 
traditionnels. Leur intégration dans les systèmes éducatifs modernes constitue 
pourtant un enjeu majeur pour préserver les identités culturelles et promouvoir un 
apprentissage contextualisé. Cette étude analyse les stratégies permettant d’articuler 
les connaissances endogènes avec l’éducation formelle, ainsi que les défis associés à ce 
processus. Le problème central réside dans la difficulté à intégrer efficacement les 
savoirs endogènes dans un cadre éducatif standardisé, fortement influencé par des 
modèles occidentaux. Cette situation limite leur transmission et leur valorisation. 
L’objectif principal est d’identifier les approches pédagogiques favorisant une 
synergie entre savoirs traditionnels et enseignement moderne, tout en mettant en 
lumière les résistances institutionnelles et socioculturelles. L’étude adopte une 
approche qualitative, basée sur des entretiens semi-directifs avec des enseignants, des 
chefs traditionnels et des experts en éducation, ainsi que sur des observations dans des 
écoles intégrant ces savoirs. Deux cadres théoriques sont mobilisés. La théorie de la 
production des savoirs de (Gibbons et al., 1994) qui permet d’analyser la reproduction 
des savoirs dans les institutions éducatives. La théorie de l’apprentissage socioculturel 
(Vygotsky, 1978) souligne quant à lui l’importance du contexte culturel et de 
l’apprentissage collaboratif dans la construction des connaissances. Les résultats 
révèlent que, malgré des initiatives locales encourageantes, l’intégration des savoirs 
traditionnels se heurte à un manque de reconnaissance institutionnelle, à des conflits 
entre approches pédagogiques et à des défis de formation des enseignants. Cependant, 
certaines écoles adoptent des pratiques innovantes, combinant apprentissage 
expérientiel et approches participatives pour renforcer l’appropriation de ces savoirs 
par les élèves. 
Mots-clés : Savoirs traditionnels, éducation moderne, transmission culturelle, 
pédagogie, apprentissage contextualisé. 
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INCORPORATING TRADITIONAL KNOWLEDGE SYSTEM INTO MODERN 
EDUCATIONAL FRAMEWORK: STRATEGIES, CHALLENGES AND BEST 

PRACTICES 
 
Abstract:  In a context where the modernization of education tends to marginalize 
traditional knowledge, integrating these forms of knowledge into modern educational 
systems appears as a crucial issue for the preservation of cultural identities and the 
development of contextualized learning. This study examines the strategies 
implemented to link traditional knowledge with formal education while analyzing the 
challenges encountered in this process. The central issue of this research lies in the 
difficulty of integrating indigenous knowledge within a standardized educational 
framework, often influenced by Western models, which limits their transmission and 
valorization. The main objective is to identify pedagogical approaches that foster a 
synergy between traditional knowledge and modern education while highlighting 
institutional and sociocultural resistances. The study adopts a qualitative approach, 
based on semi-structured interviews with teachers and traditional leaders in 
education, as well as observations in schools integrating this knowledge. Two key 
theoretical frameworks are mobilized: Gibbons et al., theory of knowledge production, 
which analyzes the reproduction of knowledge in educational institutions, and Lev 
Vygotsky’s theory of sociocultural education (1978), which emphasizes collaborative 
learning and the importance of cultural context in knowledge construction. The results 
reveal that integrating traditional knowledge faces institutional recognition challenges 
despite encouraging local initiatives, innovative pedagogical approaches, and teacher 
training difficulties. However, some schools adopt innovative practices combining 
experiential learning and participatory approaches to enhance students' appropriation 
of this knowledge. 
Keywords: Traditional knowledge, modern education, cultural transmission, 
pedagogy, contextualized learning. 
 

Introduction 

L’éducation moderne, fondée sur des approches scientifiques et standardisées, 

a souvent marginalisé les savoirs traditionnels dans les systèmes scolaires. Pourtant, 

ces savoirs, porteurs d’une riche expérience historique et culturelle, jouent un rôle 

important  dans la transmission des valeurs, des pratiques et des modes de pensée 

propres à chaque société (Ouane & Glanz, 2010). L’intégration des connaissances 

traditionnelles dans les curricula éducatifs est donc un enjeu majeur pour garantir une 

éducation inclusive, contextualisée et adaptée aux réalités locales. Dans plusieurs 

sociétés, les savoirs traditionnels couvrent divers domaines, notamment l’agriculture, 

la médecine, l’environnement et les relations sociales (Semali & Kincheloe, 1999). Ils 

reposent sur une transmission intergénérationnelle et une forte dimension 

expérientielle, contrastant avec l’enseignement formel souvent théorique et 

universalisant. Cependant, leur intégration dans l’éducation moderne se heurte à 

plusieurs défis : la reconnaissance institutionnelle, l’adaptation pédagogique et la 

formation des enseignants (Shizha, 2013). 
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Cette étude vise à analyser les stratégies mises en place pour intégrer ces savoirs 

dans l’enseignement formel, tout en identifiant les obstacles et les meilleures pratiques. 

Elle s’appuie sur la théorie de la transmission culturelle de Bourdieu (1970), qui 

explore les mécanismes de reproduction des savoirs dans les institutions éducatives, 

et sur la théorie du constructivisme social de Vygotsky (1978), qui souligne 

l’importance du contexte et des interactions sociales dans l’apprentissage. En 

mobilisant une approche qualitative, basée sur des entretiens et des observations de 

pratiques éducatives, cette recherche apportera un éclairage sur les dynamiques en jeu 

et les pistes d’amélioration pour une meilleure intégration des savoirs traditionnels 

dans l’éducation moderne. 

 

1. APPROCHE CONCEPTUELLE ET CADRE THEORIQUE 

1.1.Approche conceptuelle 

 Savoirs traditionnels 

Les savoirs traditionnels désignent l’ensemble des connaissances, pratiques et 

croyances développées par une communauté au fil du temps, souvent transmises 

oralement de génération en génération. Ces savoirs couvrent divers domaines tels que 

la médecine, l’agriculture, l’artisanat et la gouvernance sociale (Grenier, 1998). Ils 

reposent sur une approche empirique et sont étroitement liés au mode de vie des 

sociétés qui les produisent (Berkes, Colding & Folke, 2000). 

Dans le cadre éducatif, leur intégration soulève la question de leur compatibilité avec 

l’éducation moderne, souvent centrée sur des approches standardisées et scientifiques. 

Éducation moderne 

L’éducation moderne se réfère à un système structuré d’apprentissage fondé 

sur des curricula institutionnalisés, encadrés par des politiques publiques et des 

standards nationaux ou internationaux. Elle repose sur des principes de 

rationalisation, de scientificité et d’universalisation des connaissances (Giddens, 1991). 

Contrairement aux savoirs traditionnels, elle privilégie l’écrit, l’évaluation formelle et 

l’uniformisation des contenus pédagogiques (Freire, 1970). 

L’opposition entre ces deux formes de connaissances soulève la question des stratégies 

d’intégration qui permettraient d’associer la richesse des savoirs traditionnels aux 

exigences de l’éducation moderne. 

 Intégration des savoirs 

L’intégration des savoirs consiste à mettre en dialogue différentes formes de 

connaissances afin de favoriser une approche inclusive et complémentaire de 

l’apprentissage (Nowotny, Scott & Gibbons, 2001). Dans un contexte éducatif, elle 

implique des démarches pédagogiques qui valorisent autant les savoirs endogènes que 

les savoirs académiques (Shizha, 2013). 
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Pour mieux comprendre les enjeux de cette intégration, il convient d’examiner 

les défis qui freinent la reconnaissance institutionnelle des savoirs traditionnels au sein 

des systèmes éducatifs. 

 Stratégies d’intégration 

Les stratégies d’intégration désignent les méthodes mises en place pour 

articuler les savoirs traditionnels et modernes au sein des programmes éducatifs. Ces 

stratégies peuvent inclure l’apprentissage expérientiel, l’implication des 

communautés locales dans l’élaboration des curricula, ou encore l’adoption d’une 

approche interdisciplinaire (Battiste, 2002). 

L’efficacité de ces stratégies dépend toutefois de la capacité des institutions éducatives 

à surmonter certains défis structurels et culturels. 

 Défis de l’intégration 

Les défis de l’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne 

englobent des obstacles institutionnels (absence de politiques éducatives adaptées), 

pédagogiques (manque de formation des enseignants) et culturels (résistance des 

élèves et des parents à l’incorporation des savoirs locaux dans le système formel) 

(Semali & Kincheloe, 1999). 

Face à ces défis, plusieurs études ont proposé des meilleures pratiques pour favoriser 

une cohabitation harmonieuse entre savoirs traditionnels et éducation moderne. 

 Meilleures pratiques 

Les meilleures pratiques sont des approches éprouvées visant à maximiser 

l’impact positif d’une intégration des savoirs dans l’éducation. Elles incluent 

notamment l’enseignement bilingue, l’apprentissage par la pratique et la valorisation 

des récits et mythes traditionnels comme supports pédagogiques (Agrawal, 1995). 

 Après avoir défini ces concepts clés, il est essentiel d’examiner le cadre 

théorique méthodologie adoptée pour explorer  l’intégration des savoirs traditionnels 

dans l’éducation moderne. 

 

 

1.2.Cadre théorique 

L’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne s’appuie sur 

des cadres théoriques permettant d’analyser leur transmission et leur valorisation au 

sein du système éducatif formel. Deux approches théoriques principales structurent 

cette étude : la théorie de la production des savoirs de Gibbons et al. (1994) et la théorie 

de l’apprentissage socioculturel de Vygotsky (1978). 

 

 La théorie de la production des savoirs (Gibbons et al., 1994) 

Gibbons et al. (1994) proposent une distinction entre le mode 1 et le mode 2 de 

production des savoirs. Le mode 1 correspond à une production de savoirs 

académiques, disciplinaires et centralisés dans des institutions formelles (universités, 
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écoles, laboratoires). À l’inverse, le mode 2 englobe des savoirs contextuels, 

transdisciplinaires et produits en interaction avec la société, notamment les savoirs 

traditionnels. Selon cette théorie, l’intégration des savoirs traditionnels dans 

l’éducation moderne relève d’une hybridation entre ces deux modes de production 

des connaissances. En d’autres termes, il s’agit de dépasser une vision exclusivement 

académique de l’éducation pour reconnaître la valeur des savoirs endogènes dans la 

construction des connaissances (Nowotny, Scott & Gibbons, 2001). 

Bien que cette approche théorique souligne l’importance de l’articulation entre 

savoirs académiques et savoirs traditionnels, elle ne prend pas suffisamment en 

compte les processus cognitifs sous-jacents à l’apprentissage. C’est ici qu’intervient la 

théorie de l’apprentissage socioculturel de Vygotsky. 

L’opérationnalisation de cette théorie se traduit par la mise en place de 

recherches participatives où les communautés locales, les détenteurs de savoirs 

traditionnels et les chercheurs académiques co-construisent des savoirs utiles et 

contextualisés. Elle implique également l’intégration des savoirs endogènes dans les 

curricula scolaires et universitaires afin de donner une légitimité institutionnelle à des 

connaissances longtemps marginalisées. Dans cette logique, la création d’espaces 

d’expérimentation, tels que des laboratoires vivants ou des ateliers communautaires, 

permet aux savoirs scientifiques et traditionnels de dialoguer et de produire des 

solutions adaptées aux réalités locales. Enfin, l’approche transdisciplinaire favorisée 

par le mode 2 rompt avec le cloisonnement disciplinaire et met en avant des projets 

hybrides où se croisent les sciences sociales, les sciences naturelles et les savoirs 

endogènes. 

La rupture épistémologique qu’introduit Gibbons réside dans le passage d’une 

science universelle et décontextualisée à une science située et socialement pertinente. 

Contrairement au mode 1 qui privilégie l’autonomie et la neutralité scientifique, le 

mode 2 insiste sur la pertinence des savoirs face aux besoins de la société et sur leur 

caractère collectif. Ainsi, l’université n’est plus la seule instance légitime de production 

de savoirs, car les communautés locales, les praticiens et les contextes sociaux 

deviennent également des sources de connaissances reconnues. Cette rupture 

implique aussi un renversement du rapport hiérarchique entre savoirs dits 

scientifiques et savoirs dits populaires, en plaçant les deux dans une dynamique de 

complémentarité et de dialogue. En définitive, la théorie de la production des savoirs 

contribue à légitimer l’intégration des savoirs endogènes et académiques. 

 La théorie de l’apprentissage socioculturel (Vygotsky, 1978) 

Vygotsky (1978) postule que l’apprentissage est un processus social qui se 

développe par l’interaction avec l’environnement culturel et social. Selon lui, le 

développement cognitif repose sur la zone proximale de développement (ZPD), c’est-

à-dire l’écart entre ce qu’un apprenant peut accomplir seul et ce qu’il peut réaliser avec 

l’aide d’un mentor ou d’une communauté. Appliquée à l’intégration des savoirs 
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traditionnels, cette théorie souligne que l’apprentissage doit dépasser les salles de 

classe et inclure les interactions avec les détenteurs de savoirs (anciens, artisans, 

guérisseurs, agriculteurs. Ainsi, l’apprentissage devient un processus situé, où la 

transmission des savoirs se fait par l’expérience et la participation active (Lave & 

Wenger, 1991). 

Cette approche met en lumière l’importance des environnements 

d’apprentissage collaboratifs et immersifs dans la transmission des savoirs 

traditionnels. Cependant, pour être efficace, cette intégration doit s’accompagner de 

stratégies pédagogiques adaptées, ce qui soulève la question des défis et des meilleures 

pratiques à adopter. 

L’opérationnalisation de cette théorie se situe à travers par la mise en place de 

dispositifs pédagogiques collaboratifs où enseignants, apprenants et détenteurs de 

savoirs traditionnels échangent et construisent ensemble des savoirs contextualisés. 

Elle consiste aussi à utiliser des situations-problèmes issues du contexte local de la ville 

de Maroua, comme l’agriculture, la pharmacopée ou la gestion de l’eau, pour rendre 

les apprentissages plus concrets et pertinents. Elle suppose enfin la création d’espaces 

hybrides tous azimuts, tels que des clubs scolaires ou des ateliers communautaires, où 

savoirs académiques et endogènes dialoguent de manière féconde, permettant ainsi à 

l’apprenant de développer ses compétences dans une dynamique de médiation et 

d’interaction sociale. 

La rupture épistémologique introduite par Vygotsky se place dans son 

dépassement des approches classiques de l’apprentissage. Contrairement au 

béhaviorisme, qui réduit l’apprentissage à un simple conditionnement, ou au 

cognitivisme, centré exclusivement sur les processus mentaux internes, Vygotsky 

place l’interaction sociale et le contexte culturel au cœur du processus éducatif. 

L’apprenant n’est plus considéré comme un individu isolé mais comme un acteur en 

interaction permanente avec son environnement linguistique, culturel et social. Cette 

rupture permet de rompre avec une conception hiérarchique du savoir qui oppose le 

savant et l’ignorant pour reconnaître la pluralité et la légitimité des différentes formes 

de connaissance. Elle ouvre ainsi la voie à une éducation inclusive, dialogique et 

interculturelle, dans laquelle les savoirs endogènes occupent une place centrale aux 

côtés des savoirs académiques. 

 

 

2. CADRE METHODOLOGIQUE 

2.1.Type de recherche 

Cette étude adopte une approche qualitative, qui permet de comprendre les 

dynamiques complexes d’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation 

moderne. L’objectif est de saisir les expériences des enseignants, des responsables 

éducatifs et des membres de la communauté afin d’identifier les stratégies, défis et 

meilleures pratiques liés à cette intégration. 
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2.2.Population et échantillonnage 

L’étude cible trois catégories d’acteurs clés : 

- Les enseignants qui appliquent ou non des approches intégrant les savoirs 

traditionnels. 

- Les responsables éducatifs (directeurs d’écoles, inspecteurs pédagogiques) qui 

définissent les politiques éducatives et les curricula. 

- Les membres de la communauté (chefs traditionnels, détenteurs de savoirs 

locaux, parents) qui possèdent et transmettent ces savoirs. 

L’échantillonnage repose sur une méthode d’échantillonnage raisonné 

(purposive sampling), où les participants sont sélectionnés en fonction de leur 

expertise et de leur implication dans l’éducation et la transmission des savoirs 

traditionnels (Patton, 2015). L’étude est menée dans trois établissements scolaires et 

deux communautés locales de la ville de Maroua (Extrême-Nord du Cameroun) qui 

ont mis en place des initiatives visant à inclure les savoirs traditionnels dans leur 

programme. Cette diversité permet de comparer différentes approches et d’évaluer 

leur impact. 

 

2.3.Outils de collecte des données 

Trois principaux outils sont mobilisés : 

 

 Entretiens semi-directifs 

Des entretiens semi-directifs ont été réalisés avec les enseignants, les 

responsables éducatifs de la ville de Maroua et les membres des différentes 

communautés présentes. Ce type d’entretien nous a permis de guider la discussion 

autour des thématiques clés tout en laissant de la place aux réponses ouvertes et aux 

perspectives individuelles (Kvale, 2007). 

Les questions abordent : 

- L’intégration des savoirs traditionnels dans leur pratique éducative. 

- Les défis rencontrés. 

- Leurs recommandations pour améliorer cette intégration. 

 

 Observations des pratiques pédagogiques 

Des observations directes sont menées dans les classes où des initiatives 

d’intégration des savoirs traditionnels ont été mises en place. L’observation permet de 

comprendre comment les savoirs traditionnels sont réellement transmis et perçus dans 

un contexte éducatif (Spradley, 2016). 

Les critères d’analyse incluent : 

- Les méthodes d’enseignement utilisées. 

- Les interactions entre enseignants, élèves et savoirs traditionnels. 
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- Les réactions et l’engagement des élèves. 

 

 Analyse documentaire 

Une analyse des programmes scolaires, des politiques éducatives et des 

ressources pédagogiques est effectuée afin d’évaluer dans quelle mesure les savoirs 

traditionnels sont intégrés officiellement dans le système éducatif. Cette approche est 

essentielle pour comprendre le cadre institutionnel et les marges d’adaptation laissées 

aux établissements scolaires (Bowen, 2009). 

2.4.Techniques d’analyse des données 

Les données recueillies sont analysées à l’aide de l’analyse thématique, une 

approche qui permet d’identifier, coder et interpréter les motifs récurrents dans les 

discours et les observations (Braun & Clarke, 2006). 

 

 Étapes de l’analyse 

-  Transcription et relecture des entretiens pour repérer les thématiques 

récurrentes. 

- Codage des données en catégories (ex. : stratégies d’intégration, obstacles 

institutionnels, perception des élèves). 

- Interprétation des résultats en lien avec les cadres théoriques mobilisés 

(transmission culturelle et constructivisme social). 

- L’analyse comparative entre différentes écoles et contextes permet également 

d’identifier les meilleures pratiques et les facteurs contextuels favorisant ou 

freinant l’intégration des savoirs traditionnels. 

 

 Fiabilité et validité de l’étude 

Pour garantir la rigueur de l’étude, plusieurs stratégies sont utilisées : 

- Triangulation des données : croisement des résultats issus des entretiens, des 

observations et de l’analyse documentaire (Creswell & Plano Clark, 2018). 

- Validation des résultats par les participants : certaines analyses sont soumises 

aux interviewés pour confirmation et ajustement (Lincoln & Guba, 1985). 

- Diversification des sources : en incluant des enseignants, des décideurs et des 

membres de la communauté, l’étude limite les biais liés à une seule perspective. 

 

Cette méthodologie permet d’explorer en profondeur les dynamiques 

d’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne. En combinant 

entretiens, observations et analyse documentaire, elle offre une vision holistique du 

phénomène et permet d’identifier des solutions adaptées aux réalités locales de 

Maroua. 
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3. RESULTATS 

La présentation des résultats repose sur l’analyse des entretiens, des 

observations et de l’analyse documentaire. Les données recueillies révèlent trois 

grands axes : (1) l’état actuel de l’intégration des savoirs traditionnels, (2) les 

principaux défis rencontrés et (3) les meilleures pratiques observées. 

 

3.1.État actuel de l’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation 

moderne 

3.1.1. Une intégration encore marginale et informelle 

L’analyse des curricula scolaires et des entretiens avec les enseignants et 

responsables éducatifs montre que l’intégration des savoirs traditionnels reste 

marginale. Dans les écoles observées, moins de 15% des contenus pédagogiques 

incluent explicitement des références aux savoirs locaux. Les enseignants soulignent 

un manque de directives officielles et d’outils pédagogiques adaptés. Cette situation 

reflète ce qu’Ouane et Glanz (2010) qualifient de « déconnexion entre les savoirs locaux et 

les politiques éducatives ». 

Un intervenant affirme à ce propos :  

« Dans nos écoles, on enseigne presque tout en français et en anglais. Les 

savoirs traditionnels, comme les herbes médicinales ou les histoires de nos 

ancêtres, sont ignorés. Les enfants ne savent même plus comment utiliser les 

plantes pour soigner, car ça n’est plus enseigné. On nous dit que ça ne fait pas 

partie de l’éducation moderne. C’est une perte, car ces savoirs sont importants 

dans nos vies quotidiennes. » Enseignant dans une école primaire rurale 

(Propos recueillis lors d’une interview, Maroua) 

Cette marginalisation est également observée dans les écoles de la localité de Meskine, 

où un instituteur du primaire souligne le manque de directives officielles : « Nous 

n’avons aucun manuel qui intègre ces savoirs dans nos leçons. Parfois, j’essaie d’en parler aux 

élèves, mais ce n’est pas encouragé par le programme. » (Enseignant, Meskine) 

3.1.2. Existence d’initiatives locales non institutionnalisées 

Certains établissements mettent en place des approches informelles 

d’intégration des savoirs traditionnels. Certaines écoles rurales ont mis en place des 

initiatives locales, souvent portées par des enseignants engagés. À Petté, une école 

pilote a introduit des ateliers où les élèves apprennent les pratiques agricoles 

traditionnelles en collaboration avec des agriculteurs locaux. Un enseignant témoigne 

: 

« Chaque semaine, nous emmenons nos élèves dans les champs avec des cultivateurs du village. 

Ils leur montrent comment identifier les saisons propices aux cultures, comment reconnaître 

les signes avant-coureurs de la sécheresse... Ces savoirs sont précieux ! » (Enseignant, Petté) 
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 Ces initiatives sont souvent le fruit de volontés individuelles (enseignants 

engagés, chefs traditionnels partenaires) plutôt que d’une politique éducative 

structurée. Nous avons : 

 Des écoles rurales organisent des ateliers pratiques où des artisans locaux 

enseignent des savoir-faire traditionnels (agriculture, médecine traditionnelle). 

 Dans certaines classes de sciences sociales, des intervenants communautaires 

sont invités à partager leurs expériences culturelles et historiques. 

Cependant, ces initiatives restent limitées à des contextes spécifiques et ne bénéficient 

pas d’un cadre officiel leur permettant de s’étendre à l’ensemble du système éducatif. 

Pour appuyer cela un chef affirme : 

« Chaque année, nous organisons un festival où les anciens viennent parler 

aux enfants de nos coutumes et de l’histoire de notre village. Ils leur montrent 

comment fabriquer des outils traditionnels, ou expliquer comment nos 

ancêtres géraient la terre. C’est une manière d’ancrer la culture dans 

l’éducation. Même si ce n’est pas dans les livres scolaires, nous essayons de 

faire passer ce savoir autrement. » Chef de communauté dans une région 

rurale (Propos recueillis lors d’un entretien, Bogo) 

Les observations montrent aussi que l’apprentissage des savoirs traditionnels se fait 

principalement hors du cadre scolaire, au sein des familles ou des communautés 

locales. Un chef traditionnel de Bogo affirme à ce sujet : « Chez nous, nous transmettons 

ces savoirs lors des réunions de village, mais nous aimerions qu’ils soient aussi enseignés à 

l’école. Les jeunes s’éloignent de nos traditions et cela crée une rupture avec notre identité. » 

(Chef traditionnel, Bogo). De même, dans une école du quartier Kakataré à Maroua, 

des anciens sont régulièrement invités à partager leurs récits historiques avec les 

élèves. « Lorsque les anciens viennent raconter l’histoire de nos ancêtres, les élèves sont 

captivés. Ils comprennent mieux leur culture et voient comment elle peut coexister avec 

l’éducation moderne. » (Directeur d’école, Kakataré) 

3.2.Principaux défis rencontrés 

3.2.1. Un cadre institutionnel peu favorable 

Les réformes éducatives actuelles ne prennent pas en compte les savoirs traditionnels. 

À l’inspection pédagogique de Maroua, un responsable déplore : « Nos programmes sont 

fortement calqués sur des modèles occidentaux. Il n’y a aucune directive nationale qui exige 

l’intégration des savoirs locaux, ce qui empêche leur prise en compte dans l’évaluation des 

élèves. » (Inspecteur pédagogique, Maroua) 

L’un des obstacles majeurs identifiés est l’absence de politiques éducatives favorisant 

l’intégration des savoirs traditionnels. L’analyse documentaire montre que les 

réformes éducatives restent fortement influencées par les modèles occidentaux (Ouane 

& Glanz, 2010). Cette dépendance aux cadres académiques occidentaux empêche une 

reconnaissance institutionnelle des savoirs locaux, ce qui rejoint les critiques formulées 
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par Shizha (2013) sur la marginalisation des savoirs indigènes dans les systèmes 

éducatifs africains. 

 

 

3.2.2. Une formation des enseignants inadaptée 

Les entretiens avec les enseignants révèlent un manque de formation et de 

ressources pédagogiques adaptées à l’intégration des savoirs traditionnels. Plusieurs 

enseignants soulignent qu’ils ne disposent pas d’outils didactiques pour transmettre 

ces savoirs dans un cadre scolaire structuré. De plus, certains expriment des réticences 

à enseigner ces contenus, considérant qu’ils ne correspondent pas aux standards 

académiques actuels. Cette situation illustre le phénomène de « résistance 

institutionnelle », décrit par Bourdieu (1970) dans sa théorie de la reproduction sociale. 

Plusieurs enseignants interrogés, notamment dans les écoles de Meskine et Petté, 

reconnaissent qu’ils n’ont jamais été formés pour enseigner ces savoirs. « Nous n’avons 

reçu aucune formation sur comment intégrer ces connaissances dans nos cours. Nous suivons 

le programme imposé, et celui-ci ne nous donne pas de marge pour cela. » (Enseignant de 

sciences naturelles, Petté) 

3.2.3. Tensions entre modernité et tradition 

Un autre défi soulevé est la perception de certains savoirs traditionnels comme 

incompatibles avec la science moderne. Les enseignants et élèves interrogés expriment 

parfois un scepticisme vis-à-vis de certaines pratiques traditionnelles, jugées « 

dépassées » ou « non scientifiques ».  A ce propos un intervenant affirme :  

« Les élèves ne sont pas vraiment intéressés par ces anciennes 

connaissances. Ils préfèrent les technologies et les sciences. Mais moi, 

je vois que les savoirs traditionnels ont une valeur. Si on ne fait rien, 

tout ça sera perdu. Nous devons les introduire dans les cours de 

manière plus moderne, par exemple à travers des projets ou des études 

de terrain. » Professeur d’histoire dans un lycée urbain (Propos 

recueillis lors d’un entretien) 

Certains élèves expriment un rejet des savoirs traditionnels, les percevant 

comme obsolètes. Au lycée technique de Maroua, un lycéen confie : « Nous voulons 

apprendre des choses modernes, pas des histoires du passé qui ne nous servent à rien. 

Aujourd’hui, il faut savoir utiliser les nouvelles technologies, pas les vieux remèdes des grands-

parents. » (Élève, Maroua) 

Allant dans le même ordre un autre affirme :  

« Je pense que les savoirs traditionnels ne sont pas dignes d’être 

enseignés à l’école. La société nous pousse à suivre le modèle 

occidental, c’est celui qui nous permet d’avancer. Ces traditions ne 

sont qu’un fardeau, une sorte de passé révolu. L’éducation doit 

préparer les jeunes à un avenir globalisé, pas les ancrer dans des 



L’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne : stratégies, défis et meilleures pratiques 

28  Juillet 2025    pp. 17– 36 

pratiques anciennes. » Directeur d’un établissement scolaire 

(Propos recueillis lors d’une interview, Maroua) 

 A l’instar des sciences naturelles, les remèdes traditionnels sont rarement 

abordés, bien qu’ils soient encore largement utilisés dans les communautés locales. Ce 

phénomène est en accord avec les analyses de Vygotsky (1978) sur la nécessité d’un 

apprentissage contextualisé, intégrant à la fois les connaissances locales et les cadres 

scientifiques modernes. 

Cette vision est partagée par certains enseignants qui estiment que l’introduction 

des savoirs traditionnels risquerait de ralentir le développement de la jeunesse. « 

L’école doit préparer les élèves à des emplois modernes. Il est bon de connaître les traditions, 

mais elles ne doivent pas interférer avec les objectifs académiques. » (Directeur d’école, 

Domayo) 

Cependant, d’autres enseignants insistent sur l’intérêt d’un équilibre entre modernité et 

tradition.  « Il faut éviter de faire un choix entre les deux. L’idéal serait de créer des ponts entre ces 

savoirs pour qu’ils se complètent. » (Professeur d’histoire, Maroua) 

3.3.Meilleures pratiques observées 

3.3.1. Expériences de co-enseignement entre enseignants et détenteurs de 

savoirs traditionnels 

Dans certaines écoles pilotes, des modèles de co-enseignement ont été 

expérimentés, où des chefs traditionnels ou des experts locaux interviennent aux côtés 

des enseignants dans des cours d’histoire locale où des anciens partagent des récits 

oraux sur les dynamiques historiques, culturelles de la région et des classes de 

biologie, d’agriculture intégrant des pratiques traditionnelles de gestion des sols et des 

plantes médicinales. Ces expériences sont bien accueillies par les élèves, qui les jugent 

plus engageantes et pertinentes. Cette approche valide le modèle du constructivisme 

social (Vygotsky, 1978), qui souligne l’importance d’un apprentissage ancré dans le 

contexte socioculturel de l’élève. 

Dans certaines écoles rurales, des collaborations entre enseignants et détenteurs de 

savoirs traditionnels commencent à émerger. À Bogo, un programme expérimental 

associe des anciens aux cours d’histoire et de biologie.  « Dans nos cours, nous invitons 

un guérisseur traditionnel à parler des plantes médicinales locales. Cela permet aux élèves de 

comprendre les liens entre la médecine traditionnelle et la pharmacologie moderne. » 

(Enseignant de S.V.T Bogo) 

3.3.2. Développement de supports pédagogiques intégrant les savoirs 

traditionnels 

Une autre initiative prometteuse consiste en l’élaboration de manuels et de supports 

pédagogiques bilingues (langues locales et français) intégrant des savoirs 

traditionnels. À Petté, des enseignants ont élaboré des manuels scolaires bilingues 

(fulfulde-français) intégrant des récits traditionnels. « Nous avons conçu des fiches 

pédagogiques qui incluent des contes locaux et des proverbes pour illustrer certains concepts 
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en sciences sociales. Les élèves sont plus engagés et cela facilite leur compréhension.» 

(Directeur d’école, Petté) Ces ressources permettent une valorisation des 

connaissances locales tout en les adaptant aux exigences académiques modernes. Cette 

initiative rejoint les recommandations de Semali & Kincheloe (1999) sur la nécessité 

d’une pédagogie inclusive valorisant les savoirs indigènes. 

3.3.3. Intégration progressive dans les curricula 

Certaines initiatives officielles commencent à voir le jour. À Maroua, 

l’introduction d’un module sur l’histoire et la culture locales dans les cours de sciences 

sociales est une avancée notable. « Nous avons réussi à obtenir l’ajout d’un module sur la 

culture locale dans le programme des sciences sociales. Ce n’est pas encore suffisant, mais c’est 

un début. » (Inspecteur pédagogique, Maroua) Certaines réformes récentes montrent 

une évolution progressive vers une meilleure reconnaissance des savoirs traditionnels.  

- L’introduction de modules sur la culture locale dans certains programmes de 

sciences sociales. 

- La création de concours scolaires sur les savoirs traditionnels, incitant les élèves 

à explorer leurs patrimoines culturels. 

Bien que ces avancées soient encore limitées, elles témoignent d’une prise de 

conscience croissante de l’importance d’une éducation plus ancrée dans le contexte 

local. 

Les résultats montrent que l’intégration des savoirs traditionnels dans 

l’éducation moderne reste limitée, mais qu’elle suscite un intérêt croissant. Si des défis 

majeurs persistent (cadre institutionnel, formation des enseignants, tensions entre 

modernité et tradition), des initiatives locales réussissent à proposer des approches 

innovantes. Ces observations ouvrent des perspectives pour des recommandations 

politiques visant une éducation plus inclusive et contextualisée. 

 

4. DISCUSSION 

La discussion des résultats met en lumière les principaux enjeux, implications 

et perspectives pour l’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne. 

En partant des résultats préliminaires, cette section analyse les implications de ces 

résultats pour les pratiques éducatives, tout en abordant les défis théoriques et 

pratiques de l’intégration des savoirs traditionnels dans le système éducatif moderne. 

Nous explorons également les différentes dimensions qui influencent cette intégration. 

 

4.1.Interprétation des résultats 

4.1.1. La marginalisation des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne 

L’une des constatations les plus importantes de cette étude est que, malgré la richesse 

et l'importance des savoirs traditionnels, leur intégration dans les curricula scolaires 

demeure marginale. Ce phénomène peut être compris à travers plusieurs lentilles 
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théoriques. D’un côté, il y a la logique d’hégémonie culturelle (Gramsci, 1971), où les 

savoirs traditionnels sont souvent considérés comme inférieurs par rapport aux 

savoirs modernes et scientifiques, qui sont perçus comme plus légitimes et universels. 

De plus, comme l’exprime Bourdieu (1970) dans sa théorie de la reproduction sociale, 

l’absence de reconnaissance institutionnelle des savoirs traditionnels participe à la 

reproduction des inégalités sociales et culturelles dans le système éducatif. Un 

enseignant du lycée de Maroua exprime ce phénomène en des termes concrets : « À 

l’école, on apprend l’histoire de la France, des États-Unis, mais jamais celle de nos propres 

peuples. C’est comme si nos traditions n’avaient pas de valeur académique. » (Enseignant, 

Maroua) Cette marginalisation rejoint également la pensée d’Antonio Gramsci (1971), 

selon laquelle l’hégémonie culturelle imposée par les élites conduit à la domination 

d’un modèle éducatif qui privilégie certaines formes de savoirs au détriment d’autres. 

Un parent d’élève de Bogo exprime cette domination en ces termes : « Nos enfants 

apprennent qu’ils doivent parler français ou anglais pour réussir. S’ils parlent en fulfulde ou 

en mofu en classe, on les gronde. Comment peuvent-ils être fiers de leur culture si elle est perçue 

comme inférieure ? » (Parent, Bogo) 

Bourdieu explique que l’école favorise un capital culturel qui valorise les 

savoirs institutionnalisés (livres, écrits, savoirs occidentaux) au détriment des 

connaissances issues de l’oralité et de la transmission communautaire. Cette situation 

crée une forme d’exclusion symbolique, où les élèves issus de milieux ruraux ou 

traditionnels ne retrouvent pas leur culture dans l’espace scolaire. 

D’un autre côté, cette marginalisation peut être analysée sous l’angle de la 

dominance du modèle occidental d’éducation, qui, selon Fourez (2004), réduit la 

diversité culturelle et empêche la valorisation des savoirs locaux. En effet, comme le 

souligne Shizha (2013), l’éducation moderne, qui privilégie les savoirs scientifiques et 

technologiques, tend à occulter les savoirs traditionnels, souvent jugés comme non 

pertinents pour le développement économique et social. Ce modèle éducatif est fondé 

sur une vision linéaire du progrès, dans laquelle la tradition et la modernité sont 

souvent vues comme opposées. 

 

4.1.2. Les défis institutionnels et sociaux 

Les résultats soulignent que les obstacles majeurs à l’intégration des savoirs 

traditionnels sont institutionnels, notamment l'absence de politiques claires et de 

ressources adaptées.  Un intervenant affirme :  

« Les ministères de la jeunesse de l’Éducation et celui de la  Culture 

devraient vraiment travailler ensemble pour créer un programme où l’on 

peut enseigner à la fois la science et les savoirs traditionnels. Mais le 

problème, c’est qu’il n’y a pas de volonté politique. Les programmes sont 

figés et ne sont pas adaptés aux réalités locales. » Responsable de 
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programme éducatif dans une organisation non gouvernementale 

(Propos recueillis lors d’un entretien) 

L’absence d’un cadre législatif qui soutienne l’intégration des savoirs 

traditionnels dans l’éducation, le manque de formation des enseignants et l’absence de 

supports pédagogiques adaptés sont autant de défis identifiés. Comme l'indiquent 

plusieurs auteurs (Schmidt & Shizha, 2017), l'absence de politiques publiques 

favorisant cette intégration est un frein majeur. Les réformes éducatives actuelles, 

influencées par des modèles éducatifs occidentaux, tendent à standardiser 

l’enseignement, négligeant ainsi les savoirs locaux. 

L’absence de cadres institutionnels favorisant l’intégration des savoirs traditionnels 

dans les programmes scolaires peut être interprétée à travers la théorie de 

l’institutionnalisation de Berger et Luckmann (1966). Ces auteurs expliquent comment 

certaines pratiques et normes éducatives deviennent des « réalités objectives » 

difficilement modifiables. Un inspecteur pédagogique de Maroua illustre bien ce 

phénomène : « Même si nous voulons intégrer ces savoirs dans l’enseignement, il n’y a pas 

de directives officielles qui nous y encouragent. Les programmes sont figés, et tout changement 

doit passer par des réformes longues et complexes. » (Inspecteur pédagogique, Maroua) Ce 

constat rejoint également l’analyse de Foucault (1975) sur le pouvoir institutionnel, qui 

montre comment les systèmes éducatifs exercent une discipline sur les savoirs en 

définissant ce qui est enseignable ou non. 

4.1.3. L’impact de la tension entre modernité et tradition 

Une autre dimension clé qui émerge des résultats est la tension entre les savoirs 

traditionnels et les connaissances modernes. Cette tension reflète un dilemme culturel 

plus large, où les sociétés post-coloniales se retrouvent à naviguer entre la préservation 

de leurs traditions culturelles et la nécessité de s’adapter aux exigences du monde 

globalisé. Les perceptions négatives des savoirs traditionnels par certains enseignants 

et élèves soulignent ce conflit identitaire. Toutefois, certaines pratiques de co-

enseignement et d’intégration progressive des savoirs locaux dans les pratiques 

éducatives montrent qu'une approche hybride est possible, intégrant à la fois les 

savoirs modernes et traditionnels, comme le soutient la théorie de l’urbanité de Michel 

de Certeau (1984), qui plaide pour des formes de résistance créative à la 

standardisation. 

Les résultats montrent également qu’une tension existe entre modernité et tradition, 

certains acteurs considérant les savoirs traditionnels comme un frein au 

développement. Cette opposition peut être analysée à travers la théorie de la 

production des savoirs de Gibbons et al. (1994), qui distingue deux modes de 

production des connaissances : Le Mode 1, basé sur un savoir académique, 

disciplinaire et institutionnalisé. Le Mode 2, qui repose sur des savoirs contextualisés, 

ancrés dans la réalité locale et souvent produits en interaction avec les communautés. 
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Aujourd’hui, l’éducation formelle privilégie majoritairement le Mode 1, excluant ainsi 

les connaissances issues des traditions locales. Un élève du lycée technique de Maroua 

illustre bien cette opposition : « Ce que j’apprends en classe me prépare à un travail moderne, 

alors pourquoi devrais-je perdre du temps avec des traditions qui ne m’aideront pas à trouver 

un emploi ? » (Élève, Maroua) 

4.2.Implications des résultats pour les pratiques de soins 

4.2.1. Vers une éducation inclusive et contextuelle 

Les résultats de cette étude ont des implications importantes pour l’élaboration 

de politiques éducatives plus inclusives. L’intégration des savoirs traditionnels doit 

être considérée comme un processus dynamique et contextualisé, en adéquation avec 

les réalités culturelles et sociales des communautés. Comme le soutient l’approche de 

l’éducation interculturelle (Banks, 2008), il est essentiel de promouvoir un dialogue 

interculturel dans les écoles, permettant aux élèves de prendre conscience de la valeur 

de leurs traditions tout en étant ouverts aux savoirs scientifiques. Un élève affirme :  

« Il serait utile d’intégrer les savoirs traditionnels dans les 

matières scientifiques. Par exemple, utiliser les connaissances locales 

sur l’agriculture ou la médecine pour enseigner des concepts 

scientifiques comme la biologie ou la chimie. Cela rendrait les cours 

plus intéressants et connectés à notre quotidien. » Élève de lycée 

(Propos recueillis lors d’une interview) 

 Cela peut se traduire par des programmes d’éducation bilingues, la création de 

supports pédagogiques hybrides et l’organisation d’activités intergénérationnelles où 

les jeunes apprennent des anciens. Pourtant, Michel de Certeau (1984), dans sa théorie 

de l’urbanité, montre que les pratiques sociales et culturelles ne sont pas figées, mais 

s’adaptent aux transformations modernes. Loin d’être un frein au développement, les 

savoirs traditionnels peuvent être intégrés de manière innovante dans l’éducation, à 

condition qu’ils soient mis en dialogue avec les connaissances contemporaines. Un 

enseignant de Petté propose une solution pragmatique : « Au lieu d’opposer tradition et 

modernité, pourquoi ne pas les utiliser ensemble ? Par exemple, en biologie, on pourrait 

comparer les plantes médicinales locales et les médicaments modernes pour voir les 

complémentarités. » (Enseignant, Petté). Cette approche rejoint la théorie du 

constructivisme social de Vygotsky (1978), qui insiste sur l’importance d’un 

apprentissage basé sur le contexte social et culturel des élèves. 

4.2.2. La formation des enseignants et la création de supports pédagogiques 

Les résultats montrent également qu’une formation ciblée des enseignants sur 

les méthodes pédagogiques permettant l’intégration des savoirs traditionnels est 

indispensable. Il est nécessaire que les formateurs d'enseignants incluent dans leurs 

programmes des modules sur la valorisation des savoirs locaux, tout en formant les 

enseignants à l'utilisation de supports pédagogiques adaptés (manuels, documents 

multimédias, ateliers). L’idée est de ne pas seulement intégrer les savoirs traditionnels 
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de manière superficielle, mais de les contextualiser dans les programmes disciplinaires 

existants.  Un enseignant dit :  

« Je n’ai jamais été formé pour enseigner les savoirs 

traditionnels. Si des cours de formation étaient organisés pour 

nous, cela pourrait vraiment changer la manière dont nous 

abordons ces savoirs avec les enfants. Mais actuellement, tout est 

basé sur le programme national qui ignore complètement nos 

pratiques locales. » Enseignant dans une école publique 

(Propos recueillis lors d’une interview) 

Ces formations doivent également viser à changer les mentalités et à réduire les 

stéréotypes négatifs associés aux savoirs traditionnels. 

 

4.2.3. Encourager les initiatives locales et participatives 

Les expériences locales, telles que les ateliers de co-enseignement avec les détenteurs 

de savoirs traditionnels, doivent être soutenues par des politiques éducatives qui 

encouragent la participation communautaire. L’approche participative en matière 

d’éducation, prônée par Freire (1970), peut constituer une voie pour surmonter la 

résistance institutionnelle et encourager la collaboration entre écoles et communautés. 

Les chefs traditionnels et les experts locaux devraient être davantage impliqués dans 

le processus de conception et de mise en œuvre des programmes scolaires, afin de 

garantir que les savoirs traditionnels ne soient pas simplement ajoutés, mais intégrés 

de manière authentique dans les pratiques éducatives. La théorie de Freire (1970) sur 

la pédagogie de la conscientisation nous rappelle aussi que l’éducation ne doit pas être 

une simple transmission de savoirs dominants, mais un espace de dialogue où les 

apprenants peuvent développer une pensée critique sur leur propre culture. Un élève 

d’une école pilote de Bogo témoigne : « Depuis que nous avons commencé à apprendre avec 

les anciens du village, j’ai changé ma perception de notre culture. Ce n’est pas seulement le 

passé, c’est une richesse qui peut nous aider aujourd’hui. » (Élève, Bogo) 

 

4.3.Perspectives d’amélioration dans l’intégration des savoirs traditionnels 

4.3.1. L’éducation comme outil de résilience culturelle 

L’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne ne doit pas 

seulement être perçue comme une stratégie pour enrichir le contenu des programmes 

scolaires, mais aussi comme un outil de préservation et de résilience culturelle. Selon 

Ndlovu-Gatsheni (2013), l’éducation devrait permettre aux jeunes générations de 

revendiquer leur identité culturelle dans un monde globalisé, tout en étant armées 

pour naviguer dans un système économique et technologique moderne. Les meilleures 

pratiques observées montrent qu’il est possible de concilier savoirs traditionnels et 

éducation moderne en adoptant une approche plus inclusive. Cela s’inscrit dans la 

logique de l’éducation interculturelle de Banks (2008), qui encourage le dialogue entre 
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différents systèmes de connaissances pour favoriser une éducation plus 

contextualisée. Un responsable éducatif à Maroua partage une initiative 

encourageante : « Nous avons commencé à intégrer des modules sur la culture locale dans 

certaines matières. Ce n’est qu’un début, mais on espère que cela pourra être généralisé. » 

(Responsable éducatif, Maroua) 

4.3.2. La nécessité d’une approche inclusive et systémique 

Enfin, il est important de souligner que l’intégration des savoirs traditionnels 

dans l’éducation moderne ne peut se faire de manière fragmentée. Elle nécessite une 

approche systémique, où toutes les parties prenantes enseignants, élèves, responsables 

éducatifs, communautés sont impliquées dans le processus. Une telle approche 

favorisera une éducation holistique et plus inclusive, contribuant à une véritable 

réconciliation entre modernité et tradition. 

Cette discussion montre que l’intégration des savoirs traditionnels dans 

l’éducation moderne est un défi complexe, mais essentiel pour une éducation plus 

inclusive et contextuellement pertinente. Bien que des obstacles institutionnels et 

sociaux subsistent, il existe des pratiques locales prometteuses qui, soutenues par des 

politiques publiques adaptées, peuvent transformer l’éducation en un outil puissant 

de préservation culturelle et de développement durable. 

 

Conclusion  

L’intégration des savoirs traditionnels dans l’éducation moderne est un enjeu 

central, notamment dans les sociétés post-coloniales où tradition et modernité 

coexistent de manière souvent conflictuelle. L’étude met en évidence les défis 

institutionnels, sociaux et pédagogiques liés à cette intégration, et insiste sur la 

nécessité de valoriser les savoirs traditionnels dans l’éducation. Bien que la 

reconnaissance et l’inclusion de ces savoirs soient encore marginales dans les systèmes 

éducatifs modernes, des approches hybrides et des initiatives locales montrent qu’il 

est possible d’intégrer ces savoirs de manière indélébile et respectueuse des réalités 

culturelles locales. Les résultats indiquent que la marginalisation des savoirs 

traditionnels est due à la perception de supériorité des savoirs modernes, à l’absence 

de politiques publiques adaptées et à la prépondérance de pratiques éducatives 

occidentalisées. Cependant, une approche participative et inclusive, associant les 

communautés locales et les experts traditionnels à l’élaboration des curricula, pourrait 

constituer une solution pour surmonter ces défis. L’intégration des savoirs 

traditionnels ne se limite pas à une simple question de contenu éducatif, mais s’inscrit 

dans une dynamique plus large de résilience culturelle et de préservation identitaire. 

En renforçant cette intégration, l’éducation pourrait devenir un vecteur puissant de 

développement durable et de justice sociale, en permettant aux jeunes générations de 

conjuguer modernité et tradition de manière harmonieuse. 
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Les résultats suggèrent que la collaboration entre gouvernements, responsables 

éducatifs et communautés locales est essentielle pour élaborer des politiques 

valorisant les savoirs traditionnels. Cela permettrait une transformation des 

mentalités, une révision des modèles pédagogiques et un soutien constant aux 

enseignants pour qu’ils puissent naviguer efficacement dans ce processus 

d’intégration. En fin de compte, l’intégration réussie des savoirs traditionnels dans 

l’éducation moderne pourrait ouvrir la voie à une éducation plus inclusive, 

respectueuse de la diversité culturelle et plus pertinente face aux défis contemporains. 
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